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TEXTE

Entre ressorts du comique et peur de la chute, la menace de la bles‐ 
sure plane sur le circas sien et fait partie du paysage des arts du
cirque. Avec son  spectacle M.E.M.M – Au Mauvais Endroit au
Mauvais Moment, Alice Barraud s’inscrit dans cette veine de la créa‐ 
tion circas sienne consa crée à la recons truc tion, après la catas trophe.
À une nuance près, toute fois, et de taille : ce n’est pas sur scène que la
volti geuse s’est blessée, mais lors des atten tats du 13 novembre 2015 1.
« Vous vous êtes trouvée au mauvais endroit au mauvais moment ».
C’est ce que les personnes qui ont accom pagné Alice Barraud tout au
long de sa recons truc tion lui ont dit. Et quelle ironie tragique pour
une volti geuse, que de se retrouver trans percée par une balle intro‐ 
dui sant les plumes d’oie de sa doudoune à l’inté rieur de son bras.
Balle qui a fait voler en éclats ses os, ceux du bras et de la main. Bras
désor mais handi capé. Et en consé quence, un pronostic négatif quant
à la pour suite de son métier qu’elle vivait avec passion, avec risque
d’ampu ta tion et menace de septicémie.

1

Du récit de ce soir de novembre entre amis qui l’a menée au Petit
Cambodge jusqu’aux scènes finales de  voltige, M.E.M.M demeure
centré sur les douleurs intimes de l’artiste, sur la place faite à la bles ‐
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sure et à son dépas se ment. Nulle réflexion sur les causes de l’attentat,
ni allu sion claire à ce que cela impli que rait pour le spec ta teur ou
toute personne touchée par ces événe ments : il est davan tage ques‐ 
tion des consé quences du trau ma tisme sur la pratique circas sienne
de l’artiste, des diffi cultés à se recons truire avec un corps diffé rent,
handi capé, abor dées de manière allu sive et méta pho rique. L’enjeu de
notre article sera donc de voir comment l’artiste a dû négo cier et
composer avec ce «  nouveau  » corps  ;  comment M.E.M.M met au
centre la bles sure comme élément drama tur gique, entre écri ture du
trauma, réap pro pria tion du corps, et inven tion d’une nouvelle
manière de créer.

Écri ture de soi, écri ture
du trauma
Dans cette écri ture de soi, le motif de la bles sure, en tant qu’irre pré‐ 
sen table, qui ne peut se dire, revêt une place centrale. En effet, la
bles sure est posée comme indi cible dans le spec tacle d’Alice Barraud,
par choix poétique et poli tique, afin de ne pas verser dans une repré‐ 
sen ta tion trop réaliste qui atti se rait le voyeu risme, mais aussi en
raison de diffi cultés liées à la situa tion : comment se dire, de surcroît
quand on ne «  sai[t] plus qui [on est]  : [au] bon endroit  ? [au] bon
moment ? 2 ». Durant son parcours de guérison, physique et psycho‐ 
lo gique, sa longue fréquen ta tion des hôpi taux et méde cins, Alice
Barraud a fixé dans des carnets les traces de cette traversée boule‐ 
ver sante. Cinq opéra tions, deux ans d’hôpital et pendant cinq ans, des
notes qu’elle prend et qui l’aident à conjurer le mal en y posant les
mots de sa souf france. Elle y note tout ce qu’elle ne parvient pas à
dire, ce qui est trop diffi cile pour ses proches. Il s’agit de raconter
l’aven ture d’un  corps blessé,  mais aussi le parcours d’un  esprit aux
prises avec un avant et un après, qui cherche à recons truire
une norma lité. Elle y consigne ses maux, ses doutes, ses combats, ses
réso lu tions,  mais aussi des idées de scènes comiques pour l’aider à
prendre du recul quand elle vivait un moment drama tique, des
dialogues véri diques qu’elle notait comme une pièce de théâtre, des
ques tion ne ments pour éviter de ressasser… L’idée de faire de ce
parcours trau ma tique, de l’histoire de son combat et des états qu’elle
traverse un spec tacle arrive donc rapidement.
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De cette matière première, elle  réalise M.E.M.M. Scéno gra phi que‐ 
ment parlant, c’est le choix de la simpli cité qui est fait, permet tant
de recen trer le regard vers l’essen tiel. D’un côté l’inerte, un lit médi‐ 
ca lisé,  méto nymie de l’hôpital, méta phore de la  bles sure, lieu de
la lutte et de la recons truc tion ; et de l’autre, la force et les fragi lités
touchantes de la comé dienne avec, en arrière- plan, Raphaël de Pres‐ 
signy à la batterie. L’intros pec tion impli quée par cette écri ture de soi
est inté grée à la struc ture drama tique sous forme de mono logues
inté rieurs, de flux de conscience, mais aussi d’adresses au public et
de dispo si tifs qui révèlent le monde inté rieur de la comé dienne. Elle
est le sujet agis sant de sa propre histoire, qu’elle recons truit pour le
spec ta teur autant qu’elle travaille à la sublimer pour elle- même. Si le
trau ma tisme entraine la forma tion d’une béance, une sidé ra tion
psychique, Alice Barraud voit d’emblée le théâtre comme suscep tible
de lui apporter des réponses. La scène permet de combiner les
formes d’expres sion pour parvenir à appro cher la souf france hyper‐ 
bo lique, l’inac cep table, l’indi cible. Le jeu lui offre en effet la possi bi lité
d’accéder à une formu la tion de l’expé rience qui ne permet certes pas
de combler cette béance, mais d’induire une parole partagée, une
actua li sa tion incarnée de ses émotions. Pour Alice Barraud, le dispo‐ 
sitif scénique lui permet de trans cender cette douleur, de la regarder
avec des yeux nouveaux, ceux du présent, et ainsi de regarder en
arrière, vers le chaos qu’elle a vécu, dans une pers pec tive alchi mique
de faire du « beau » avec le « laid ».

4

Drama turgie de la fragilité
Mais résumer cinq années post- traumatiques en une heure de spec‐ 
tacle n’est pas chose aisée. Se pose donc la ques tion de la sélec tion de
la matière, de la construc tion drama tur gique du spec tacle. C’est là
que la créa tion a eu lieu avec Raphaël de Pres signy et Sky de Sela –
circas sienne – qui ont été une sorte de sas entre le monde exté rieur
et son vécu pour n’en garder que la substan ti fique moelle et trouver
la manière la plus juste de le partager. Au plateau, et au fur et à
mesure des répé ti tions, tous trois déve loppent des dispo si tifs
capables d’accueillir la fiction, passant du texte écrit vers une prise de
parole. Outre la diffi culté de faire face à l’irre pré sen table se pose
alors la ques tion de la struc ture drama tique de l’œuvre, tant l’évoca‐ 
tion des événe ments trau ma tiques peut en affecter la narra tion, la
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tempo ra lité. En effet, Alice Barraud fait le choix d’une struc ture
drama tur gique ne repo sant pas sur une chro no logie linéaire, mani‐ 
fes tant ainsi le carac tère parcel laire que peuvent avoir les souve nirs
dans ce type de situa tion. M.E.M.M se rapproche de la pièce paysage,
consis tant en une « juxta po si tion d’éléments discon tinus, à carac tère
contin gent ». En effet, la drama turgie frag mentée progresse de façon
sinueuse, par « repta tion aléatoire 3 » bonds succes sifs et retours en
arrière. Le rythme y est essen tiel et l’action drama tur gique est
plurielle, s’orga ni sant en séquences auto nomes  : récit auto bio gra‐ 
phique, scènes d’hôpital, instants burlesques, moments de colère ou
de folie, espace mental et éclats poétiques. La forme rhap so dique du
spec tacle reflète ainsi la nature chao tique et déstruc turée du trauma.
La rhap sodie est une notion liée « à des procédés d’écri ture tels que
le montage, l’hybri da tion, le rapié çage, la  choralité 4 ». Au- delà de
l’émotion commu ni quée par le jeu, la force de M.E.M.M vient donc de
ce que le spec tacle est une  expé rience singu lière, un témoi gnage,
mais construit drama tur gi que ment pour être partagé. Même si tout
est vrai – y compris les person nages du chirur gien et de la psychiatre
incarnés sur scène par la comé dienne – tout est sélec tionné avec
soin, habi le ment orga nisé, mis en lumière et en musique, de sorte
qu’on se retrouve dans cet  espace théâ tral passion nant  où le réel
alimente un geste d’écri ture. Tout est vrai, mais tout est méta pho risé,
poétisé, ce qui éloigne et révèle en même temps cette écri ture du
trauma. La scène où Alice Barraud est allongée sur un lit médi ca lisé et
fait allu sion à sa réédu ca tion est, à ce titre, parti cu liè re ment
éloquente. Elle effectue des gestes lents et répé ti tifs, comme si elle
tentait de retrouver la mobi lité de son bras blessé, de se recon necter
à son corps. Cette séquence, empreinte de douceur et de fragi lité, est
accom pa gnée de la musique mini ma liste de Raphaël de Pres signy, qui
ponctue, souligne et inten sifie les émotions du person nage. La scène
trans forme alors un moment de souf france physique profonde en une
choré gra phie. Ce choix esthé tique, récur rent dans le spec tacle
permet de dépasser le pathos et de trouver dans son expé rience
trau ma tique une drama turgie tout à fait singu lière. Elle parvient en
effet à trans former une situa tion de vulné ra bi lité en une vision
émou vante et poétique de la recons truc tion. Par ailleurs, la figu ra tion
théâ trale – donc destinée à un public – de cette aven ture s’arti cule à
l’expé rience collec tive, et permet une réflexion sur la rela tion de la
mémoire singu lière et de l’histoire collec tive. L’histoire d’Alice
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Barraud est davan tage que l’histoire d’Alice Barraud. Elle est d’abord,
égale ment, un peu l’histoire de son  frère, Aris tide, auquel elle se
réfère dans le spec tacle, blessé le même soir qu’elle – et dont les
consé quences de la bles sure ont été sensi ble ment simi laire profes‐ 
sion nel le ment. Elle est, inévi ta ble ment, aussi, l’histoire collec tive des
atten tats du  13  novembre 2015, moment où la bles sure fut infligée.
Même si la comé dienne ouvre la repré sen ta tion en faisant mine que
les spec ta teurs pour raient ne pas être au courant de ce contexte, elle
n’est pas dupe. Son histoire intime n’est pas disso ciable de l’histoire
collec tive. Un second seuil projette le public dans la catas trophe  :
quand elle décrit la manière dont devait commencer le spec tacle,
avec des mitraillettes de pétards allumés dans le noir imitant le bruit
de la fusillade… Bien que ce ne soit pas son inten tion d’écrire sur les
atten tats en tant que tels, et bien qu’elle ne veuille pas laisser de
place à ceux qui lui ont fait perdre déjà beau coup de temps – préfé‐ 
rant se concen trer sur le  processus de recons truc tion  qu’elle a
traversé –, les  traces de l’événe ment  sont partout sensibles dans le
spec tacle – dans la peur, dans la violence qui a été subie, dans la diffi‐ 
culté à guérir d’une bles sure qui n’est pas une bles sure ordi naire et
qui n’atteint pas que le corps. Mais la catas trophe est évoquée sur le
mode poétique et humo ris tique, plutôt que documentaire.

Alice Barraud se livre à une écri ture du trau ma tisme non pas en tant
que sujet histo rique, ni comme huma nité en crise, mais comme sujet
lyrique qui fait œuvre de recons truc tion, et qui, en ce sens, fait tout
de même écho au collectif. Cette drama turgie de la fragi lité associe
pratique artis tique, récit intime et conni vence avec le public, s’effor‐ 
çant de mettre en mots, en corps et en espace le trau ma tisme de la
bles sure. Pas tant la bles sure physique que la plaie béante creusée par
cet événe ment respon sable d’un effon dre ment du sens.

6

Dire la bles sure par le corps et
jouer des contraintes
Mais le langage ne peut pas tout dire et Beckett l’avait bien
énoncé dans Oh les Beaux jours  : « Les mots vous lâchent, il est des
moments où même eux vous lâchent. […] Qu’est- ce qu’on peut bien
faire alors, jusqu’à ce qu’ils reviennent ? 5 ». Comme ces drama turges
du théâtre dit de l’absurde, Alice Barraud invente un nouveau langage
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scénique apte à dire la bles sure. Lorsque les mots manquaient,
Raphaël de  Pres signy a su se faire le récep tacle des émotions de la
volti geuse, en faisant passer le « solo- confidence » d’Alice Barraud, au
duo. La présence des instru ments au plateau a même été un des
moteurs de la créa tion : la musique est venue accom pa gner le langage
du corps, inter agir avec la circas sienne, sur des endroits où elle
n’avait plus les mots. Pendant la créa tion, il y a évidem ment eu des
moments durs et Raphaël répon dait par la musique aux émotions
réelles qu’Alice fouillait, comme pour panser ses plaies. Sa musique,
agis sant comme une ampli fi ca tion émotion nelle du vécu de l’artiste,
rythme le spec tacle. Elle est, comme le corps, un vecteur émotionnel
qui permet d’exprimer des choses bien singu lières ou d’orienter la
récep tion d’une scène en lui donnant une couleur, une tona lité. En
dépit de situa tions très diffi ciles, l’être humain peut être capable de
grandes poten tia lités réac tives alimen tées par un élan de vita lité.
Vita lité qui permet notam ment de surmonter le moment drama tique
d’une situa tion extrême, et qui peut être favo risée par des facteurs de
protec tion, comme le contexte social ou affectif qui permet de
dépasser le senti ment d’isole ment et qui peut redonner confiance.
Raphaël de Pres signy se retrouve donc à  inter préter lui aussi sur
scène son propre rôle, celui qui accom pagne et qui soutient, celui qui
protège et qui offre refuge quand le person nage d’Alice pour rait
perdre pied.

Le corps permet parfois d’exprimer des nuances plus précises et des
émotions plus fortes ou plus complexes que ce qu’un discours peut
rendre. Mais comment se sentir légi time d’être volti geuse quand il
vous manque un bras ? Quand on a été formé en main à main ? Avec
M.E.M.M, l’appro pria tion des bles sures a poussé Alice Barraud à réin‐ 
venter sa pratique artis tique, en trans po sant la douleur en langage du
corps, et en inté grant le handicap, sur le plan tech nique, à la danse et
à la voltige. Aussi, contrai re ment à d’autres spec tacles contem po rains
trai tant de cette ques tion de la bles sure et du trau ma tisme comme La
Dimen sion d’après de Tsiri haka Harrivel 6 ou Le Fil sous la neige de la
Compa gnie Les  Colporteurs 7, Alice Barraud trans forme et repense
tota le ment sa pratique, ainsi que ses agrès. C’est en effet tout d’abord
par la danse qu’elle a pu relier son bras au reste de son corps, car cela
n’était plus possible dans l’exer cice physique pur de l’acro batie. Tout
était séparé, il n’y avait plus de lien entre son bras et le reste de son
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corps, comme si les deux parties consti tuaient à présent deux entités
diffé rentes, comme deux person na lités distinctes. Alice Barraud
exprime alors un réel dépha sage exis ten tiel, où son bras repré sen te‐ 
rait de manière méta pho rique une autre personne, celle « d’après »
l’attentat. Là où l’acro batie exige une maîtrise tech nique rigou reuse,
la danse lui offre un espace d’écoute, de récon ci lia tion avec son
propre corps, et des moments à nouveau poétiques, loin du spec ta cu‐ 
laire, intimes, lents, néces saires à son cheminement.

En dansant, elle retrouve un mouve ment plus doux, où elle peut lier
ce bras handi capé au reste de son corps, tout en expri mant des
émotions trop violentes pour être rela tées par les mots. Lors d’une
séquence où la danse de la comé dienne est marquée par la panique,
le chan ge ment de rythme et de musique suffit à signi fier le passage
de l’angoisse à la séré nité inté rieure. Dans un premier temps l’artiste
met en scène des formes de désar ti cu la tion des membres, comme
une sorte de déman tè le ment, où le son des percus sions rythme les
spasmes de ce corps décons truit. Puis peu à peu, les mouve ments se
font plus fluides, plus amples, le corps se déve loppe et les mouve‐ 
ments de vagues semblent réuni fier corps et membres. En un mouve‐ 
ment saccadé, en un trem ble ment, c’est la rage, c’est l’afflic tion, c’est
au contraire aussi le souffle, l’espoir, qui sont traduits sur scène, bien
mieux que les mots ne pour raient le faire. La danse raconte l’expé‐ 
rience du morcel le ment, une nébu leuse d’états internes pour aboutir,
par le mouve ment, à un temps de synthèse corpo relle. Elle permet
donc de reprendre contact avec des sensa tions, une gestuelle, de
lever les défenses et les censures internes pour avoir accès à une
nouvelle forme de langage.

9

Les gestes du quoti dien sont égale ment réin vestis dans le spec tacle
et la volti geuse donne à voir une autre utili sa tion du corps, car les
nouvelles limites lui permettent de déve lopper des tech niques diffé‐ 
rentes. La comé dienne utilise en effet ces gestes de manière expres‐ 
sive, en accen tuant les mouve ments pour refléter les tensions, et en
travaillant la beauté statique du corps plutôt que de cher cher l’explo‐ 
si vité dyna mique. Une simple action comme se servir un verre d’eau
peut devenir une choré gra phie complexe et chargée d’émotions. Dans
la scène du « mambo du verre d’eau », la barre de perfu sion devient
un acces soire de danse, Alice Barraud explore ses contraintes
physiques, joue de son empê che ment. Les nouvelles limites impo sées
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par la bles sure conduisent à une explo ra tion créa tive des capa cités
du corps sur scène. Cela inclut des mouve ments inha bi tuels, des
postures expres sives ou des gestes qui reflètent les défis physiques,
mais aussi émotion nels asso ciés au trau ma tisme. Le lit d’hôpital
présent sur scène devient égale ment un agrès, un espace de jeu, de
mise en mouve ment du corps, qui reflètent ses états émotion nels
tandis qu’elle se trouve confrontée au vertige de son
corps endommagé.

Dans la scène de danse en ombre chinoise, le silence permet de faire
surgir la mémoire trau ma tique. Les moments de silence pendant
l’exécu tion des gestes sont parti cu liè re ment évoca teurs. Ils
permettent au public de ressentir l’inten sité émotion nelle et la
charge du trauma sans avoir besoin de discours expli cites. L’objectif
pour Alice Barraud est de ne pas lutter avec les contin gences, mais de
trouver dans sa bles sure la beauté – une cica trice en forme d’oiseau –
la conti nuité, le mouve ment. Certaines choses qui ne pouvaient être
dites pouvaient être montrées autre ment. Les bles sures infli gées au
corps de chair ne se reportent pas dans le corps du texte, où le corps
de la langue est torturé, mais le handicap et la souf france sont mis en
scène par la danse, celle- ci étant une conden sa tion d’impacts d’expé‐ 
riences subjec tives. Dans ce passage des ombres chinoises, la
« passion » du corps est relo ca lisée dans le poétique. Le trauma est
retrans crit par cette béance, l’absence de mot à laquelle se substitue
le jeu d’ombres et de lumière, méta phore d’un avant et d’un après.
Ainsi, en utili sant diffé rentes approches, la comé dienne offre au
public une expé rience émotion nelle et crée un espace où les
nouvelles limites impo sées par la bles sure peuvent être explo rées,
défiées et fina le ment dépassées.

11

Entre mise à distance et projec ‐
tion, la bles sure comme moteur
Dès lors, c’est la ques tion de la rési lience qui se pose, de la capa cité
de la volti geuse à rebondir, à se libérer des effets induits par le choc,
de se projeter dans l’avenir en utili sant la bles sure comme moteur. En
utili sant son art comme moyen de trans cender les limi ta tions impo‐ 
sées par le trauma, l’expres sion créa tive devient en elle- même un
acte de rési lience. Le terme «  rési lience  » provient du mot  latin
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resilire qui vient  de salire, verbe signi fiant «  sauter  », et du préfixe
« re » qui implique un mouve ment vers l’arrière. Il s’agirait donc de se
libérer d’une contrainte, de se rétracter, de revenir en arrière 8. Mais
Serge Tisseron remarque que le terme connaît par ailleurs une évolu‐ 
tion anglo- saxonne qui entre voit davan tage dans le saut, la repré sen‐
ta tion des consé quences post trau ma tiques, la réac tion survenue
après un choc, d’où davan tage l’idée de « rebond 9 ». Ce concept met
en lumière la capa cité de la circas sienne,  avec M.E.M.M, à dépasser
son état et à se projeter dans l’avenir, sans mobi liser l’idée du saut en
arrière pour se libérer. L’inter ro ga tion suscitée par le travail à la fois
diffi cile et créa teur que mène Alice Barraud concerne fonda men ta le‐ 
ment le « pouvoir profon dé ment cathar tique, que peut encore avoir
le théâtre, notam ment dans sa capa cité à témoi gner, d’appré hender
et de retrouver le sens de  l’humain 10  ». Comme l’indique Johann
Michel, «  c’est au cœur de la fini tude humaine que la répa ra tion
prend sens 11 ». Répa ra tion qui se laisse penser comme un ensemble
de réponses et de réac tions face à une lésion, à une perte. Alice
Barraud met en scène les poten tia lités créa tives, alimen tées par un
élan de vita lité qui lui permet de surmonter le moment drama tique de
l’acci dent, mais surtout ses consé quences. Grâce à son travail, elle a
pu mettre à distance ces étapes de recons truc tion et reprendre un
contrôle, relatif, sur sa propre histoire. La coha bi ta tion du tragique et
du comique permet égale ment de trans gresser la réalité et par
consé quent d’alléger le poids du trauma, dans un méca nisme de
protec tion, de mise à distance. Cela passe d’emblée, au seuil même du
spec tacle, par une adresse directe au public – et donc une inter ac tion
avec le public, la créa tion d’une conni vence, qui ne fera que renforcer
l’impact émotionnel de la perfor mance. Pour la volti geuse, le jour où
elle arri ve rait à en faire un spec tacle de clown, elle aurait gagné. Dans
la forma tion même des circas siens, les contraintes physiques
permettent d’apporter du burlesque. Alice Barraud travaillait le
burlesque avant la voltige, et elle en a gardé cette capa cité à tenir la
dureté à distance par l’ironie, à désarmer l’agres sion par la déri sion.
En effet, l’une des spéci fi cités du burlesque réside dans sa vita lité  :
quoi qu’il arrive, même le pire, il reste toujours la vie. Dans
son ouvrage Le Burlesque ou morale de la tarte à la  crème, Petr Král
insiste sur la vigueur du burlesque tel qu’il l’exprime à propos des
héros du cinéma muet qui «  jouissent tous d’une extra or di‐ 
naire  vitalité 12  ». Selon l’auteur, le but de toute catas trophe
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comique  est de «  faire le vide, une table rase à partir de quoi le
mouve ment perpé tuel puisse être  relancé 13  ». C’est bien ce que fait
Alice Barraud qui témoigne de cette énergie vitale pour remonter sur
scène, quelle que soit la blessure.

Petr Král met en lumière la manière dont le burlesque, à travers son
appa rente légè reté, révèle une luci dité éton nante face à la condi tion
humaine dans la société moderne. Selon lui, il ne se limite pas à un
simple diver tis se ment, il constitue une forme d’expres sion artis tique
riche, capable de dévoiler des aspects profonds de l’expé rience
humaine à travers un humour souvent dénué de logique psycho lo‐ 
gique, repo sant plutôt sur des actions spon ta nées. Dans M.E.M.M, la
volti geuse ne manque pas, derrière la gravité du récit, de faire des
échap pées dans le loufoque, dignes de Chaplin ou de Keaton notam‐ 
ment lors de la scène du lit médi ca lisé qui se met à dysfonc tionner.
Ce dernier monte et descend, tête et pied se referment et la coincent,
la lais sant au dépourvu avec un plateau repas dont elle ne sait que
faire, et où seule la potence lui permet de se redresser. Des moments
de rires et de vita lité comme autant de puis santes démons tra tions de
sa force créa tive face au trauma  ; contras tant par ailleurs avec les
moments plus sombres de la narra tion. Dans cette scène, le rire du
public  dénoue la tension, auto rise la respi ra tion, permet tant de ne
pas être oppressé par le poids de ce qui est mis en scène, et en jeu, et
qui est reçu de manière très directe.

13

Par l’humour, elle parvient égale ment à tourner en déri sion une
réalité affli geante – par cette évoca tion des plumes bien sûr, logées
dans son bras et à qui elle a failli devoir de ne plus voler – mais
notam ment avec ce person nage du psychiatre qui n’a pas hésité à
faire dans sa chambre d’hôpital, le geste du fusil, la compa rant à un
lapin traqué par un chas seur. D’une part, cette mise à distance du réel
insup por table agit comme un méca nisme de protec tion et permet
d’engager la rési lience. D’autre part, l’humour constitue un détour
permet tant de placer une distance appro priée entre le spec ta teur et
l’œuvre, car il relate des événe ments trau ma tiques sans pour autant
trau ma tiser. Par ailleurs, cette oscil la tion perma nente entre le
tragique, le poétique et le comique reflète bien la complexité de sa
recons truc tion, ses émotions, et fait navi guer le spec ta teur à travers
des terri toires émotion nels variés.

14
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La dernière scène du spec tacle est profon dé ment touchante, parce
qu’elle se situe préci sé ment à l’endroit de l’enjeu de la lutte qui a été
menée, et qu’elle en constitue litté ra le ment et méta pho ri que ment
la  réso lu tion. C’est un moment de grâce, terri ble ment émou vant et
plein de poésie  : émou vant, car des cintres tombe un trapèze en
triangle auquel elle s’accroche, d’abord d’une main, à partir du lit, puis
des deux avec le sol pour trem plin, en voltige accé lérée ; pleine de
poésie, quand des plumes – réfé rence à sa parka – tombent du ciel et
qu’elle virevolte.

15

Ainsi, la circas sienne relève le défi, de taille, de mettre en scène les
consé quences d’un trau ma tisme sur sa pratique d’artiste, de « dire »
la catas trophe, de façon à la fois réaliste, poétique et  distanciée.
M.E.M.M n’a donc rien à voir avec un théâtre de la bles sure qui
voudrait montrer la barbarie, repré senter la violence à l’image de
Sarah Kane, Edward Bond, Heiner Müller, ou encore d’Howard Barker,
concep teur du «  théâtre de la catas trophe  ». Si les créa tions
scéniques des XX  et XXI siècles présentent un intérêt certain pour
l’apti tude du théâtre à relayer la parole trau ma tique, il n’est pas ques‐ 
tion pour Alice Barraud de montrer ce dont on ne peut se relever. La
circas sienne aurait pu passer par la drama turgie du choc, de l’agres‐ 
sion, à l’instar du théâtre postdramatique 14, mais elle préfère laisser
place à la mise en scène de la recons truc tion possible.

16
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Dès lors, la rési lience de l’artiste se mani feste dans sa capa cité à
utiliser la bles sure comme un moteur de créa tion, à trans cender les
effets néga tifs et à construire une narra tion qui célèbre la force
humaine face à l’adver sité. Si avec MEMM, Alice Barraud s’inscrit dans
la lignée du cirque contem po rain – qui propose une drama turgie,
bous cule les fron tières entre les disci plines et cherche moins la
perfor mance spec ta cu laire que l’expres sion d’une émotion ou d’un
propos – elle propose aussi un geste artis tique théâ tral et choré gra‐ 
phique où la fragi lité devient force, en adop tant une approche qui
combine le tragique, le poétique et le comique. Son spec tacle offre
une palette artis tique diver si fiée qui explore et exprime les
complexités du trauma. En mettant en lumière les étapes du
processus de guérison, les diffi cultés à se recons truire avec un corps
diffé rent, la démarche de l’artiste a un impact signi fi catif sur elle- 
même, mais aussi sur le  public. M.E.M.M est alors, s’il en faut, une
preuve supplé men taire que la scène permet de renou veler le regard

17
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RÉSUMÉS

Français
Dans M.E.M.M d’Alice Barraud, il est ques tion des consé quences du trau ma‐ 
tisme sur la pratique circas sienne de l’artiste, des diffi cultés à se recons‐ 
truire avec un corps handi capé, abor dées de manière poétique et méta pho‐ 
rique. L’enjeu est de voir, par le biais d’une approche drama tur gique et
esthé tique, comment l’artiste a dû négo cier et composer avec ce
«  nouveau  » corps,  comment M.E.M.M permet une réflexion autour de la
bles sure en en faisant un élément drama tur gique. Nous nous inté res se rons
à la forme que prend cette écri ture de soi, afin d’inter roger l’apti tude du
théâtre à dire le trauma, de voir comment la bles sure mène au ques tion ne ‐
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ment et à l’adap ta tion de la struc ture drama tique de l’œuvre. Cette drama‐ 
turgie de la fragi lité passe par la forme du récit, en une sorte de solo- 
confidence, qui évolue en duo. Elle associe pratique artis tique, récit intime
et conni vence avec le public. Les récits de son acci dent et de sa recons truc‐ 
tion convoquent la mémoire collec tive, mais le trauma est le plus souvent
évoqué sur le mode poétique et humo ris tique, plutôt que docu men taire. Il
s’agira égale ment de voir comment l’appro pria tion des bles sures a poussé
Alice Barraud à réin venter sa pratique artis tique, comment ces nouvelles
limites ont permis de déve lopper des tech niques diffé rentes, pour être
dépas sées. Dès lors, c’est la ques tion de la rési lience qui se pose, la capa cité
de l’artiste à rebondir, à se libérer des effets induits par le choc et la bles‐ 
sure, pour se projeter dans l’avenir. Le travail à la fois diffi cile et créa teur
que mène Alice Barraud concerne donc fonda men ta le ment le pouvoir
cathar tique que possède le théâtre  dans sa capa cité à témoi gner, et à
retrouver le sens de l’humain. Alice Barraud met en scène les poten tia lités
créa tives, alimen tées par un élan de vita lité, en faisant coha biter tragique,
poésie et comique, allé geant ainsi le poids du trauma, dans un processus de
protec tion, de mise à distance.

English
Alice Barraud’s play looks at the consequences of trauma on the artist's
circus prac tice, and the diffi culties of rebuilding with a disabled body,
approached in a poetic and meta phor ical way. Through a dram at ur gical and
aesthetic approach, the aim is to see how the artist has had to nego tiate and
come to terms with this « new » body, and how M.E.M.M allows us to reflect
on the injury by turning it into a dram at ur gical element. We will be looking
at the form that this self- writing takes, in order to ques tion the theatre's
ability to express trauma, and to see how the wound leads to the ques‐ 
tioning and adapt a tion of the dramatic struc ture of the work. This dram at‐ 
urgy of fragility takes the form of a narrative, a kind of oneself- confession,
evolving as a duo. It combines artistic prac tice, intimate narrative and
conniv ance with the audi ence. The stories of her acci dent and her recon‐ 
struc tion invoke the collective memory, but the trauma is most often
evoked in poetic and humorous rather than docu mentary terms. It will also
be a ques tion of seeing how the appro pri ation of her wounds has led Alice
Barraud to rein vent her artistic prac tice, and how these new limits have
enabled her to develop different tech niques that can be surpassed. This
raises the ques tion of resi li ence, the artist's ability to bounce back, to free
herself from the effects of shock and injury, to project herself into the
future. Alice Barraud's work, which is both diffi cult and creative, is funda‐ 
ment ally about the cath artic power of theatre in its ability to bear witness
and redis cover a sense of the human. Alice Barraud brings to the stage
creative poten tial, fuelled by a surge of vitality, bringing together the tragic,
the poetic and the comic, thus light ening the weight of the trauma in a
process of protec tion and distancing.
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